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celle du Sphterococcus cartilagineus, du Gelidium corneum , du Gracilaria 
compressa , etc., achevera de deniontrer qu’elles sont de nature tout a fait 
differente. Un petit fragment de Ia premiere, c’est-a-dire de nid de Salan- 
gane, iutroduit dans un tube de verre ferme par un bout, long de 7 a 8 cen- 
timetres, et chauffe sur une lampe a esprit de vin, exhale une odeur 
analogue a celle de Ia plume bmlee, laisse degager de l’huile empyreuma- 
tique et des vapeurs ammoniacales qui ramenent au bleu le papier de tour- 
nesol rougi. Les Fucus que je viens de nommer, au contraire, produisent 
dans les memes circonstances des vapeurs acides qui rougissent tres forte- 
ment le papier bleu de tournesol. 

J.e nid d’hirondelle se comporte donc comme une substance animale ; 
mais quelle est cette substance? Ce n’est pas de la gelatine, car il n’est pas 
soluble dans l’eau; il se gonfle seulement dans ce liquide, qui parait n’en 
pas dissoudre la moindre quantite, meme par une ebullition prolongee 
pendant un quart d’heure. 

Son defaut d’organisation, sa cassure vitreuse, son insolubilite dans l’eau, 
la proprietequMI a de se gonfler dans ce vehicule, et de donner des vapeurs 
ammoniacales en brulant, me paraissentle rapprocber des mucus et donner 
de grandes probabilites en faveur de l’opinion des pecbeurs qui assurent 
que ces nids sont formes avec une humeur visqueuse qui coule du bec de 
ces oiseaux au temps des amours. Cette vraisemblance equivaudra presque 
a une certitude si l’on considere que le Martinet noir, qui appartient au 
meme groupe que la Salangane, fait son nid avec des brins de bois, de la 
paiile et des plumes , qu’il agglutine, suivant Spallanzani, avec un mucus 
qui decoule de son bec. II est donc bien probable que c’est un tel mucus 
qui fixe les materiaux du nid des Salanganes trouve dans 1’interieur des 
terres, et que cest ce seul mucus qui constitue les nids recueillis sur les 
rochers qui bordent le rivage. 

MM. les Secretaires donnenl lecture des Communications suivantes, 
adressees a la Societe: 

NOTICE SUR L 'HERBARIUM LICHENUM PARISIENS1UM quod edidit W. mANDER, raed.-docl. (1), 
par M. MOtCiEOT. 

(Bruyeres, oclobre 4855.) 

[.es collections d’objels d’histoire naturelle ont plus contribue a 1’avan- 
cement de cette vaste Science que les descriptions les plus etendues, que 
les figures les plus exactes de ces objets. Aussi, dans ces derniers temps 

( 1 ) y 0 y. 1’annonce de cet herbier dans le Bulletin de la Societe Botanique de 
France , t. II, p. 343. Le prix de chaque fascicule est de 15 fr. 
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surtout, le nombre de ces collections soit publiques, soit privees, s’est 
singulierement agrandi et multiplie. Les herbiers sont devenus indis— 
peusables aux botanistes qui devaient etudier dans leur cabinet les plantes 
qu’ils u’avaient pu observer sur place dans Letat vivant. Les Phytophylacia 
renfermant et conservant les vegetaux cryptogames ont encore ete plus utiles 
que ceux destines aux phanerogames, pour arriver a Letablissement soit 
des genres et des especes, soit d’une methode ou systeme de classification, 
parce que Ia culture des vegetaux eellulaires est encore dans son enfance. 
Le botaniste ne peut donc se passer d’echantillons de plantes seches, et 
1’immortel Linne disait deja : Herbarium praestat omni icone , necessarium 
omni Botanico (1). 

La grande famille des Lichens se prete a merveille a Ia confection des 
herbiers, ces plantes n’etant pas attaquees par les insectes, et, par conse- 
quent, d’une eonservation presque certaine. Aussi les herbiers de Lichens 
ont ete depuis le siecle dernier repandus en Europe par les soins des plus 
celebres botanistes qui s’occupaient plusparticulierement de cette famille, et 
c’estainsi que parurent successivement les precieuses collections des Ehrbart, 
Schrader, Floerke, Fries, Flotow, Scbeerer, ete., et qu’aujourd’hui nous 
voyons encore publier les Lichens d’Angleterre par Leighton, ceux d’Italie 
par Massalongo; ceux d’Allemagne par Rabenhorst; ceux de toute 1’Europe 
par Hepp, sanscompterles Lichens places dansplusieurs collections generales 
detoutes lesautres especes cryptogamiques (2). 11 semblerait doneque l’her- 
bier du docteur Nylander, consacre aux Lichens que l’on observe dans un 
rayon de vingt lieues autour de Paris, viendrait trop tard pour contribuer a 
uneconnaissance plus parfaite des Licbensde la flore parisieune. Cejugement 
serait errone. M. Nylander a fait un choix des especes types ou rares et eri- 
tiques, par consequent les moins bieu connues, sujettes a la controverse, 
cela assez souvent a raison de leur exiguite. Le choix des ecbantillons ne 
laisse rien a desirer et les determinations tant generiques que specifiques 
sont positives. 

La vegetatio» des Lichens etant permanente pendant toutes les saisons de 
1’annee, son developpement successif etsa longue duree les exposent a bien 
plus de varietes et de formes que les autres familles des Cryptogames. 
Cette polymorphie se multiplie, en outre, selon les regions geographiques 
et les eauses ou inflnences geologiques. C'est surtout en ce qui concerne les 
apparences superficielles, les formes, les couleurs, les developpements 
imparfaits du thalle, de 1’apothecie, que ces circonstances conduisent sou- 


(1) Philosophia botanica , p. 7. 

(2) Les collections generales dont il est ici question, sont, pour la France, les 
Stirpes Cnjptogamce vogeso-rhenanw , par les docteurs Mougeot et Scliimper, ei 
les Plantes cryptogames de France , par M. Desmazteres. 
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vent a des meprises inevitables meme pour 1’observateur Ie plus attentif. Sous 
ce rapport, 1’herbier des environs de Paris vient aplanir bien des difficuItes; 
mais les caracteres exterieurs ne suffisent pas toujours pour bien etablir les 
genres et les especes : on n’y parvient que par 1’analyse microscopique, et 
c’est dans ees minutieuses et patientes recherches qifexcelle encore le doc- 
teur Nylander. 

Paris meritait bien d’avoir aussi 1’hcrbier de sa flore lichene e , surtout 
parce que les localites propices au developpement et a la propagation des 
Lichens abondent non-seulement autour de la grande cite, mais dans son 
enceinte meme, et qu’a chaque pas que fait le botaniste dans ses prome- 
nades intra et extra muros , il peut apprecier la multiplicite et le developpe¬ 
ment si curieux de ces vegetaux. Le nombre en etait deja bien grand avant 
les recherches de M. Nylander, et toutefoisil Laugmente encore (l).Beaucoup 
des especes admises ont besoin d’une etude nouvelle, et particulierement 
(Vuno revision severe des divers synonymes, et c’cst ce qu’a fait, et ce que 
fera M. Nylander. On doit donc lui savoir bon gredappliquer ses eonnais- 
sances et son labeur a 1’etudc que nous recommandons a tous les amateurs 
de Lichens, et plus particulierement a ceux qui habitent Paris ou ses envi¬ 
rons. 

Nous ne possedons encore que la premiere centurie de cet herbier ou sc 
trouve toutefois une serie de Caliciees, Verrucariees, Lecidees, Graphi- 
dees, etc., d’uue diffieulte de determination specifique qui devient souvent 
une veritable tribulation pour les cryptogamistes; mais le docteur Nylander 
acheve de preparer le premier fascicule de la deuxieine centurie, et. quand 
il aura accompli son ceuvre de collecteur, il donnera un catalogue metho¬ 
dique avec des observations sur toutes les especes oii il en sera besoin. 
La premiere centurie renferme 29 especes saxicoles, 11 geophiles, 59 cor¬ 
tici ou lignicoles, et une seule croissant sur le thalle du Peltidea canina. 

Nous ne parlerons aujourd’hui que d’un certain nombre d’entre elles, afm 
d’en demontrer 1’importance par une revision critique, que nos relations 
avec le docteur Nylander et son consentement nous mettent en mesure 
d’ajouter ici. 

N° 2. Leptogiam subtile Ach. (sub Collemate). — Ce n est probable- 
ment qu’une petite modification du Leptogium lacerum , Fr., mais d un 
type particulior, a thalle peu developpe et abondamment fructilie. 

N° 5. Sphinctrina microcephala Tui., Mem. Lich ., p. 78, t. 15, f. 20, 
(sub. Calicio). -- Les Sphinctrina se distinguent nettement des Calidum 
par leur parasitisme sur d’autrcs Lichens crustaces (surtout les Pertusaircs), 

(1) Thuillicr, dans sii Flore des environs de Paris, mentionne en 1790, 65 especes 
de Lichens; Merat en 1821, 267 ; Chevallier, en 1826, en deerit 356; et depuis 
ces receiisemcnls, le nombre a encore augmenl^. 
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leurs apothecies luisantes et leurs spermaties greles et courbes. Le nom 
specifique microcephala ne doit pas dtre confondu avec le Calidum mi- 
crocephalum , Borr., L. Br ., p. 130 {E. Bot ., t. 1865), qui, selon un 
echantillon authentique differe a peine du Sphinctrina turbinata , Fr. Le 
Cal. microcephalum , Fr., L. S. exs. 17, n’est pas different du Calidum 
disseminatum du meme auteur [L. S. exs. 16). 

IN 0 6. Coniocybe farinacea ( Sclerophora , Chev. Par. I, p. 315, t. 9, 
f. 19). — On ne doit probablement pas le separer du Con. pallida, Fr.; 
il parait en constituer une forme plus robuste, a stipe fonce ou noiratre. 
Le genre Coniocybe est moins bien distinet du Calidum que n’en est le 
genre Sphinctrina (Classif. des Lichens, 2, p. 168, note). 

N° 8. Calidum disseminatum , Fr., L. E ., p. 397. L. S. exs., 16. — 
l/etiquetle poite le nom de Calidum adspersum , Pers., mais Lauteur fait 
observer dans son Essai d'une nouv. classif. des Lichens , p. 199 (note): 
« Nomen Cal. disseminatum ut purius prceferendum. » 

iN° 36. Placodium callopismum, Ach., Syn ., p. 18/i. — Cette forme 
assez constante est peut-etre trop voisine du Placodium murorum , DC., 
avec lequel elle est generalement confondue. La premiere differe par son 
thalle plus apiati, a lanieres plus dilatces. 

N° /il. Lecanora athroocarpa , Duh., Bot. Gall ., p. 669, var. — Cette 
variele, qui se presente souvent avec des apothecies depourvues de hords 
formes par le thalle, ne differe guere du Lecanora scrupulosa , Ach. Le 
dernier, dans Fries L. S.exs., 320 (qu’il est impossible de separer du 
Lecan. Hageni , Ach.) a des theques 8-spores, chaque spore oblongue, 
incolore, uniseptee. Le Parmelia conferta , Fr., L. E ., 155, n’est qu’un 
etat terrestre du Lecanora athroocarpa , Ach., qui lui-meme offre des pas- 
sages manifestes au Lee. subfusca. l.e nombre des spores dans les theques 
(8-16) n’est aucunement ici un caractere distinctif constant. Le docteur 
Nylander a egalement vu parmi les Lichens des Vosges un Lecidea ver - 
nalis, Ach., a theques tantot 8-spores, tautot 16-spores dans la meme 
apothecie. 

IN" Zi7. l/rceolaria actinostoma, Pers. Schser. Enum ., p. 187. — C’est 
tout a fait ti tort que quelques auteurs persistent a voir dans cette espece 
tres voisine de 1’ Urceolaria scruposa , une Verrucaire. Apres les belles ana- 
lyses donnees par M. Tulasne [Mem. Lich ., t., 4, f. 1-5) de I 'Urc. actino- 
storna , il semblait qu’on n’aurait du conserver aucun doute relative- 
ment a la forme leeanorine de ses fruits. 

N° 53. Lecidea flexuosa, Fr., L. E., p. 268 ; iNyl., Alger 344. — C‘est 
Ia meme forme a peu pres que M. Tuckerman appelle Lecidea melan- 
cheima (ex spec. ipsius) et que nous a communiquee M. Lenormand. 

]N 0 62. Lecidea nigritula , iNyl., in Botan. Notis., 1853, p. 99. — Espece 
voisine du Lee. myriocarpa , DC., mais ayant des spores plus petites et 
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semblables a celles du Calidum subtile, Pers. M. Nylander ne connait 
aucun passage entre ces deux Lecidees. 

N° 72. Spilomium graphideorum, Nyl. — Cette production est aussi : 
Coniocarpon nigrum. I)C., FL fr., 2, p. 32 hSpiloma melaleucum, Ach., 
Syn., p. 2 (non Trachylia melaleuca , Fr., L. S. exs., 23). 

3N° 74. Opegrapha vulvella, var. lutescens, Ach., Syn., p. 77. — Ce 
»’est pas unevariete proprement dite de VOpegrapha varia, mais seulement 
YOpegr. varia, var. vulvella (ou notha), dans un etat saupoudre de goni- 
dies d’une autre espece, comme cela arrive souvent a Ia racine des arbres. 
(Len° 92 offre un exemple analogue.) 

N° 77. Opegrapha varia, var. signata, Fr. ( ferruginosa ). — La couleur 
ronss&tre du thalle depend des gonldies d’un Chroolepus qui p£lissent 
avec !e ternps, de meme que les chrysogonidies des Lichens ( Arthonia prui¬ 
nosa, etc.) qui en sont pourvus. 

N° 87. Endocarpon hepaticum , Aeli. — Les echantillons sons ce nom 
sont des individus spermogoniferes. 

N c 88. Endocarpon exiguum , Nyl. — Cette espece est voisine de la prece- 
dente et caracterisee par 1’exiguite et la couleur pale de son thalle minee 
et applique au sol. 

N° 89. Xormandina Jungermannuc, Nyl., Class., 2, p. 191, Verrucaria 
pulchella, Borr., E. Bot. suppi., t. 2602, f. 1 (1829). — Le nom de Lenor- 
mandia etant deja depuis fort longtemps admis dans 1’algologie, le docteur 
Nylander pense devoir proposer un nouveau nom generique pour cette piante 
d’un type bien distinet des autres genres de la tribu des Kndocarpees. 

N° 98. Thelopsis rubella, Nyl. — C’est le Sychnogonia Bayrhofferi, 
Kcerb. 

N° 99. Lecidea sparsa, Duf. —. Ici rentrent les Lecidea dryina, Ach., 
Syn., p. 2U, pro parte; L. arthonioides, Fee, Ess., p. 107 ; Abrothallus 
Bicasolii, iMass., Bic. , p. 188, f. 183; Biatora mixta, DR., FL Alg., 
p. 268, pro parte; Patellaria mixta, Nyl., Alg., p. 344. 

N° 100. Pycnides ou fruits stylospores du Lecidea vernalis, Ach. (la 
forme Scutula Wollrothi, Tui., Mem. Lich., p. 119; Biatora JJeeri, Hepp, 
Flecht. Eur., n" 135), si l’on admet avec M. Tulasne deux apparetis 
sporiferes differents chez certains Lichens ( Conf., Nyl., Class. 2, p. 198). 

Comme nous 1'avons dit plus haut, le docteur Nylander, dans la table 
methodique qu’il publiera pour faciliter les reeherches dans son herbier, 
nous y donnera des observations critiques analogues a celles que nous ve- 
nous de consigner ici. II est donca souhaiter que cet herbier se compose de 
plusieurs centuries. II est, toutefois, a regretter deja que son auteur n’ait 
pu porter la premiere centurie qu’au nombre de 23 a 24 exemplaires, 
nornbre beaucoup trop restreint et qui doit engager les vrais amateurs de 
Lichens a s’empresser d’y souscrire. 


